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JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRE
Le vrai peut quelquefois n'êtr pna "vrai sans blague."-,-Dois L'CAU.

Vol. I. Bureaux, No. 12 rue Vitré. No. 5.

FEUILLETON DU CANARD
LE-ROMAN DE LA VOISINE.

(HISTORIQUE.)

-o--.
-Mon. ami Barbizet entracomme un

tourbillon.
. -AhI1 mon c.her, si tu Savais I... As-tu
un pistolet. chez toi ? Je me brûle la cor.
velle... Non, alors du. laudanum. C'est
plus long, mais. on, arrive au même ré-
sultate. Ne refuse pas à l'amitié la suprê-
me satisfaction du suicide.
. Cet- exorde "ex abrupto" m'avait stu-.
péfait. Mon ami Barbizet s'en était aper-
çu, car reprenant avec une volubilité
nouvelle:

-O'est fait pour.moi 1
Et l'on dit quor le- ridicule tue. Mais

je serais-déjà mort depuis deux heures,
Terre 1. terre ! ouvre-toi:que je m'abime
danston sein -

Voyons, Barbiz<t, intervin-je au mi-
lieu de ce déluge de lamentations... Que
t'est-il donc arrivé, mou. ami ? Epanche
dans mon sein le trop plein de tes amer-
tunes et après, i le goût L'n reste, tu te
suicideras

.-Que j'épanche'l... mais c'dst un pen-
dant au récit de Théraméne que tu me
demandes ! Penses-tu que la chose soit
tolbrable dans la vie' privée.? Moi, j'en
doute, mais -puisque tu l'e:siges et que
cela me soulagera .. .
. Barbizet, ce disant, s'assit à califour-
chon 'sur:,une:chaise, alluma un cigare
et cotimença. en ces termes:
, -Est-ce:que tu es encore amoureux,

toi ?.Tume: réponds pas. N'importe- Moi
je le suis, ou je l'étais il y a seulement
une" heure cinquante-quatre minutes:
Je'l'élais d'un-ange . . . Quand on est at-
teint de cette mâaladie-là, on dévalise tou
jours:lelparadis au profit' de 'ses compa-
raisons. : C'est un symptnii. Passe inoi
donc "mon ange" e.t remercie-moi de
n'y avoir pas ajouté d'épitlhète. Mon
auge demeurait au quatrième sur le. de.
vaut, rue, des Dames, Batignolles-Paris,
maison du: quincaillier. Cette topogra-
phie n'est point inutile. puisqu'elle Vin-
dique d'uu:seul.trait que l'ange 'était une
voisine. 'Elle -aui:-33 moi; au 30, l'im-
meuble en .face I M[auds. .soit le sort
qui...... Mais n'anticiÔtis'pis. . . et passe-
moi une allumett-, car.-mon cigare est
éteint.

-Merci, je reprends, fit Barpizet aprè's
avoir rallumé son " sou tados." Tu vois
bien l'office que le phosphore amorphe,
-plus de uécrose ni d'incendies !-vient
de renlir auDrès de ce tabac roulé.. Tu
le vois ........ Eh bien, tel fut'l'effet que
produisit sur mon cœiur le premier coup
d'Sil que je jetai à ma voisine. 'C'était
un dimanche matin. Mon bureau faisait
relâche. Je pouvais donc. donner à ce
coup d'oil plusieurs éditions successives.
Chacun me valait un élnchantement de
plus. . Quelle était belle I et v·eloutée de
teint I et brune de cheveux 1 et emperlée
qnant aux dents ! et svelte quant à la
taille.!...... Les romans en auraient fait
une.maladie de jalousie. Moij'en fis une
maladie d'amour, c'est-à-dire qu'incandes-
cent comme tu me connais, j'étais encore
à sept heures du soir à guetter les appa.
rtions que cette ombre chère faisait à s i
fenêtre. A huit heures seulementeje me
souvins que j'étais invité à diner chez
mon tuteur. Je m'habillai et j'arrivai au
moment où il se mettait au lit, furieux,
exaspéré de son rôt trop cuit par ;ma
faute. .

Barbizet--à ce passage-ralluma une
une. seconde fois son cigare, 'puis dan
ton mélodramatique :

-Que i'importent, à moi, les fureurs,
de mipn tuteur I J'allais la revoir 1 .. *. .
Je n'én dormiis pas de la nuit,-ce qui me
permit de constater 'que mon séjour trop
prolongé à sa fenêtre m'avait gratifié d'un
rhume exhorbilant. Que m'importait
encore I L'aube venait de me dédomma
gerde toutes ces peines 1'... Elle appa:
rut. Toujours coquette, mignonne, in-
cendiaire. Mon cœur battait la générale
du sentiment. Mon oil s'efforçait de se
prodiguer en eilluves. d'amant. Je dé
pensai tout ce que j'avais à ur moi de m-.i
gnétisme ce jour-là. Jugé de m'n ivresse.
quand je crus surprendre ui -geste qui
était un adorable encouragement. Je
descendis acheter un fort. bouquet que
j'envoyai sang signature. ' La chose me
paraissait inflninimet plus iégence. Pas-
s'-moi une allumette.

-Lo pli du bouquet une fois pris, pour-
suivit Barbizet, j'aurais cru de voir me
retirer ma propre estime si j'avais, u
seul matin, failli à cet envoi de plus en
plus anonyme. Mais que j'étais douce-
ment payé1 Les regards de ma voisine
devenaient de plus en plus multi pliés et
plus signiflatifs. Elle ne désertait pres-
que plus la fenétre. J'étais compr is. J'é.

tais aussi enrhumé-mais 'ebrumé... At-
chum !.. . Tu én entends les restes. Je
gage que-j'en.aurai pour ma vie. Ai! je
ne'me souciais guère de ce détail. La
voir )... Télégraphier par de muettes pan-
tomimes mes .embrasemen ts intérieurs.
Epier ses gestes; ses sourires... C'était
ma joie, inon bonheur,. uion tout. Un
matin, je reçus ide lettra de mon tuteur
m'anonçant que,-.-comme - dep.uis plu.
sieurs dimanches je le' délaissais:.de la fa-
çon la plui grossimre-il me priait doré-
navant de rester chez moi.

Il avait raison, mon tuteur! Ce n'était
même plus seulement l dimanche que je
me laissais absorber par mes contempla-
tions. La passion avait pris en mon sein
des développements insensés. Elle avait
exproprié tout autre sentiment. Il me
fallait le spectacle de ma voisine allant,
venant, trottant même dans sa cham-
brette et me faisant des agaceries. Car
elle m'en faisait. Il n'y avait plus à en
douter. Son âme était en communication
avec mon âme. Les battements de son
cœur avaientrépondu aux battements de
mon cœur... Paradis terrestre, rejeuni
et considérablement augmenté. Un autre
matiri !je reçus une lettre qui me préve-
nait qu'en présence de mes absences réi-
térés il avait obtenu ma destitution.

J'aurais ,du gémir. Non!1 J'arcueillis
cette notification comme une délivrance.
C'était la faculté de rester toujours et
quand même là, derrière le carreau.

Les agaceries croissaient.
J'avais du 'bout des doigts expédié un

baiser.
On avait ri. .'avais réitéré.
On avait ri. J'avais réitéré de plus en

plus.
Il me semblo qu'on posait les doigts sur

la bouche de' façon à me rendre la mon-
naie.de ma caresse aérienne.

Je me cramponnai à la muraille et je
serais probablemen tombé en syncope,
si«la soniinette ne m'eut réveillé. C'était
un troisième apport. La note des bon-
quets. Jo devais deux mille francs. Il
est vrai que j'avais adjoint quelques bra-
celets à mes camélias! Passe moi une
allumette::

Les deux mille francs me donnirent à
réfléchir. J'àvais perdu ma place, la pro-
babilité d'héritage de mon tuteur et je
devais une somme ronde.

Il était temps d'exiger une cnompensa-
tion. Je résolus de donner l'assaut. Le
siége avait duré deux mois. C'était assez



Je regardai par la fenêtre.".. Elle était là.
Puis comme si elle eût deviné ma pensée
je la vis me faire un signe.... Le signe
voulait dire nettement que je pouvais lui
faire une visite, que je le devais ménte,
car elle m'attendait.

Quatre à quatre je descends mon esca-
lier. Je remonte le sien huit à huit. Je
frappe. J'entends ses pas. O ma timidité I
. . . Elle ouvre, me fixe, pousse un petit
cri et me referme la porte au nez. En
m'en retournant confus ne comprenant
rien, je coudoie au palier inférieur un
monsieur dont la figure...... Qµelle révé-
lation! Dupé, bafoué, bernél C'était à
mon voisin du dessus qu'elle faisait l'oil.
depuis deux mois ! C'était lu qui. J'ai
Pris alors ma course, sans savoir où j'al-
ai$,.honteux, aplati et me voici.

Passe-moi une allumette.. Non, inutile
Décidément les .cigares sont pour moi
comme les ccours: je ne sais pas y mettre
le feu

PIEan VÉnON.

LE CANARD.
MO+'nU., 2 NàvEMBREu 18ÏI.

ÀUX* OUV RIERS.

Il: est étrange que 1es.. .agogms et
l.: grands' discoureura. qui.prétendent
é&re [s- amis de la:classe:uvrièren'oseot
pas enco.re trou v des.:moyens efflotace
pour la:prqltéger: contre. les opérations
des ent'repreneurs-au p:ltiti piedy. qui l'ex.
ploitent pendant la çf-ie flnanclère que
nous .traversons depuis Unelqu'es-anneevi

L'ouvrier oblige de c lômer se cram-
ponne au plus petit jubI que' peut lui
do ner un sous contracteur. Le spectre
de la faim s' ut ases à son chevet, il n'y a
plus à pirlementer; il consentà travailler
aux couditious les plus mesquines quilui
sont imposées.

Le travailleur ainsi er gagé n'a aucune
garantie pour s-on ouvrage. IL arrive fré-
quemment .qu'apres avoir consacré plu-
sieurs semaines de son temps à un petit
entrepreneur malhonnéte et insolyable
qui ns lui a pas payé s-s maigres gages,
il se t:iouve danîs i'impossibilité de recou
rir aux tribunaux pour recevoir le prix de
son travail du coutracteur principal qui
en.profIte.

Illustrons notre idée par un exemple.
La semaine dernière un entr.epreneur
marron, n'ayant ni ftu ni lieu et contre
qui les huistiers ne pouvaient; opérer une
saisie, oblint le contrat po.ute. ta menui-
seriedans L'i. téri.eur d'un.e:manionen.voie.
de contruction au Bravenr Hall. Il ac-
cepta le contrat à un prix ruincux et il

LE CANARD.

réussit à trouver deux ouvriers qui con LE DERNIER QUARTIER DE LA
sentaient à travailler moyennant 8 1 par LUNE DE MIEL.
jour. Le prix du contrat était de 850.
Tout alla bien pendant la première La nuit vient d'étendre son ulster sur
-semaine, les gages ne devant être payés la terre et de le boutonner avec des étoi-
qu'à la fin de la quirzaine. le
. Lorsqu'il s'agit de payer les ouvriers la es.
sous contracteur fit de longues doléances La lune plane radieuse dans le firma-
sur les d.fflicultés qu'il éprouvait de se ment, se posant sur le clocher de St. Jac-
faire payer: Les temps étaient durs le ques comme un point sur un i.
contracteur principal n'avait pas réussi D'emrasie e N nete. aris d-
à se faire payer.pr l'architecte e tc, etc l'eibrasûre un fenktre. Mariés de-

Il avait reçu $25 sur un co atrat de p60 uis un mois, ils habitent une maison d-
Il donna 83 à chacun de ses ouvriers 'a rue St. Dens, et jouissent d'une lion-leurdigant -1*1 .nôte aisance.leurdisabt qu'ili'evaient reçu que $10. n C'est heure du berger entre chien etLes travageurs exigerent le montant loup. Le " Canard " en chasse de médi-de eufs gages' et notre sous-contracteur sances écoute leurs conversations et la1- ur répondit qu'l avait été BLarac dans sténographie pour l'édification cle.ses lec-i'entreprise et qu'il perdait $20 par son .

contrat. Les ouvriers furent congédiés Ceurst
et. Monsieur le sous-contracteur empo. Cest qinettel n et belle ce soir; i'a1
cla $19. La semaine suivante il em- lumons pas le gaz, Dolophe. Restons
ploya de nouveaux menuisiers à qui il fit dans cette fenêtre et admirons-là. On di.e méne tour. rait que c'est un -globe d'argent. Cimes va sans dire que d'après nos lois les Lu me semble beau lorqe ses reflets
pauvres'ouriers n'avaient aicun recours inondent ta figure. O Dodophe commecontre l'entrepreneur de la jaison' , 'aime ton nez romain et ta moustacheLa morale de cette histoire est facile ilonde. Voyons, m'aimes-tn? O Dodo-

Pourquoi nos législateurs ne propose- pie ! que tu es bon 1 Je suis ta petite
raient-ilà pas à la prochaine session dans vieille .et toi tu es mon vieux, hein,
la Chambre de Québec un bill modélé n'est-ce pas ? Je ne crois pas que l' on
sú'r la ld des Etats- Unis qui rend puisse nous voir de l'autre côté de la rue,
le p'oprié aire .esponsable de toutes pense-tu Tu peux m'embrasser encore
les dettes critractées par les sous-entre- eux fois. Dire q'il y a des gens ma-
preifeu'es. ans riés qui se quere enti Dodoplie I Nous

La jurisprudence dans la réjub que ne pourrions pas nous, quereller,; nous,JunsPr~~ni~totesle*~~au n'est-ce pas?7 Oh,:non, non, jamais .1 ja-voisine donne àmsuvri! n toutes lesneran"orrisj i de dis
Lies possibles pour le pri -de so ta. mais 1 Je ne pourrais jamais de dire un
Le propaiétaire (le la maison en. cons- mot pour te faire de la peine, et. toi non
truction est'ièsponsabl'e des gages dé toÙ 'plus, le pourrais-tu, mon vieux? Il me

iestavamurs'em~o parî'enrep emble~ que nous allons vivre comme desles travailleurs em qloy .s par l'entrepre anges dans le>ciel. O Dodophe 1 c'est a£-*neur prinsi es s'-erntreteurs freux de s'aim.r comme 'ça. LorsqueAinsv s'assuare ue lmre nuiu is j y songe mon cour cesse de battre. Tu.
esproaire ssvitriers et auàs* eux me *donner encore deux baisers.eplmiers, 'lesvirs ot 'aut.ýei.,ôi -tn

r!ý ueurs'gages ,rrgùiè nient * . coute.:donc, on vient de sonner, qui
deg g .t~l déjà est-ce qii arri've ? serait-ce -par hasard

Lesouvriers de Montréal ont, dé, Clovis..-Je le déteste.sez d'èxemplés .pour leur- proiivý'I bia e e dese
geiïce 'd'une nliuvelle ri prourv îeu' : :--Tg n'asahoune raison de le haïr,

ma chere.
teto.Combýen. de' ?Itàè ýèré $àd-e acèen-m *---fe n'ai 'aucune faison de le haïr.

familles qui pnt travýalilé au cliemmft de Qo Dd
fer du Nod ' à l'Inlaid" Cut poh r. ds Quoi Dodophé, est:eigué je ne suis pas
cntr adteui- malhonnêtes ont pedif raisonnable?-
leurs gages de plusieurs mois.. OuvrierB -'Pouitmidle: haisju ?
de Montréal, assemblez-vôus au plus tôt .P.ourquoije-le.hais, je ne sais as
et faites rédiger une *retuùte au Prle- precisement, mais je .le- trouve Iforrible.
ment denianiant la protection 'de vos -Cest pourtan't:mon plus cher ami.
droits. Le dit' et l'équité sont de votre d -C'est ton plus cher ami I Une femme

.et la 1 isature s'empressera' de doit étre ton;ours l'amie la plus chère de
sser u loi dildissant la reponsabi- son mari. Que dis-tu ? j'ai ma -cousine,

ié des contrctétrg etméttantles 'petits- Cordélie et ma.soeur Sara et iaman? Eh.
entrepi o-enrlioirs d'état deploitLer la bien, ma femme peut aimer ses parents.
classe oQvrière comme l'a fait impuné. -je ne m'en soucie pas, elles vous tien-

ment j ,. .dront compagnie pendant que je seraiaument jusqu'aujourd-hui.Cub Club.
-Au Club, Adolphe, j'espère bien que

EPIGRAMME u n'iras plus au Club..aToi un nouveau
marié, aller au Club.

Joly ndus laisse après la session prochai- -Pourquoi-pas?
[ne. -Pourquoi pas, parce' que c'est un

Un tel départ nous cause énorméme de rendez-vous de vieux garçons de joueurs
U de cartes, de débauchés. Je sais tout ce quias ps'il faut, mrle one. s'y passe. C'est ton ami Clovis qui L'y en-

.serre lo ' an trane. Qu'est-ce que tu. marmotte? Des
Vaudrait mieux que ce fser huavai-des qui m'ont donné cette idée là ?

r Est-ce que j'ai bien eofendu, Monsieur.
[ue demain. Ma cousine Cordélie, ma 'soeur Sara et

UN M. P. P. LIEnu.. ma chère maman, des. bavardes ? C'est



LE CANARD.

honteux. Ai-je vécu jusqu'aujourd'hui
pour entenbre de pareilles infamies. Mais
qu'est-ce que je puis attendre d'un hom-
me qui passe ses veillées au Club St De-
nis, qui laisse sa femme seule à la mai-
son à s'ennuyer et qui revient chez lui
passé minuit avec un coup de trop dans
la tôte. Non monsieur ma détermination
est bien prise, plutôt que de l'endurer, je
demanderai une séparation.

-C'est très bien, fais comme bon te
semblera, ma chère. et aussitôt que tu le
voudras.

-Aussitôt que je voudrai. Ah, je com-
prends maintenants. C'est ce que tu cher-
ches. C'est Clovis qui t'a- mis cette idée là
dans la tête. Je ne doute pas qu'il désire
te voir débarrassé de ta femme afin que
tu mène avec lui une vie de dissi1,.tion.
Lorsque maman a vu Clovis pour la pre.
mière fois, elle m'a dit : je n'aime pas les
manières de ce jeunne homme. Maman
a.l'esprit pénétrant.

-Elle ferait mieux de s'occuper de ses
propres affaires.

-Quoi, maman, maman, ai-je bien en-
tendu. Jc croyais avoir épousé un gentil-
homme.

-Et moi je pensais avoir épousé un
ange, mais je découvre maintenant que je
me suis enchaîné à un ....

-Eh bien, à un. . . quoi? Parle, dis-
le. Je sais fort bien ce que tu voulais
dire. Tu n'as pas eu l'intention de le dire,
mais tu l'as dit, Lu l'as dit. Non, il est
inutile de.m'embrasser Adolphe. Tu m'as
tuée. Tout est fini entre nous.

" Une femme devrait être raisonnable.
Tu a. été injuste.-C'est toi Adolhhe,

qui parle en mal de mes parents. C'est
toi qui a parlé de m'abondonner pour un
club de méchants et pour un garnement
comme Clovis. Tu m'a sappelé un dia . .
Oui, oui c'est le cas.

Oh ! ôh 1 Est-ce que je ne suis.pas t'a
chère Ninette, n'as-tu pas du repentir de
ce que tu a fait, ne feras-tu pas. tout ce.
que je te dirai. Je.pense que j'essairai de
vivre, D'dolphe, oui.1non cher Dodolphe,
mon petit vieux, je vivrai pour toil Tu
peux m'embrasser, mais maintenant, fer-
mons les volets. tirons les rideaux, et al-
lumons le gaz. La lune est couchee.

COUACsB.

On parle de présenter la candidature de
l'hon. M. Laurier dans Québec Centre. Le
Canard trouve que c'est aller pas mal loin.
(Pas Malouin pour les abonnés de "l 'Ami
du Peuple.) »

Le '<Canard arrive de St. Jérôme où
il a visité les mines dont on parle tant,
Dans quelques jours 2,000 hommes seront
employés aux travaux d'exploitation.
Après avoir fait des excavations jusqu'au
delà de la quatriè.ne couche, Monsieur
Piret a touché un filon de casserolles
étamées. Cette couche a 20 pieds d'é-
paisseur. Plus loin il a trouvé une mine
de crachoirs en marcassite et de pattes
de poêle en fer pyriteux. Commo le dis-
trict de St Jérôme est d'und formation
gypseuse on s'attend de jour en jour à
de nouvelles découvertes. M. Piret refu-

MAcKENZIE (chef d'attaque des ténors). -Allons, mes petits agneaux, chantons
en chSur:

Nous n'irons plus au bois
Les "<lauriers " sont coupés.

Etc., etc., etc.

se 86,000,000 pour sa part des bénéfices: Réussir à se marier est la chose la plus
dans les nouvelles mines simple du monde, seulement, il s'agit de

ne pas être distrait.

D3 1i l déitdMLde iu s ac a e e .aurier,ûýque l'intelligente popula.tion de Drm-
mond et Arthabaska se " Bouibe Haut. "

*.
* -.

-Au prochain numéro commencera la
série de coup de becs que le " Canard "
se propose de donner à un marchandi de
nouveautés de la rue Ste. Catherine qui
blague le public avec ses marchandisea
mouillées e t ses.indiennes endommagées.

On me cite un trait de sang-froid si beau
que la modestie seule de son auteur m'em-
péche de dire son nom.

La foudre était tombée sur un château
des enyirons de V .. et n'était sortie qu'a-
près avoir réduit en cendres.Mme de S ...
dqn.t le gendre, M. d'A ... , était à ses
côtés eans le salon, discutant avec elle je
ne sais quelle question d'intérêt.

Air bruit do la détonation, tout le monde
accourit, épouvanté,.en :voyant, a di~ un
domestique miadems tellemen t déag~née
.-. , tel - --- c--

Un monsieur d'ùn caractère violent avait que, ce n'é,t.it, plus q.u'un. ta. de poussièré.
réussi à se contenir Pendant toutle temps Mais M. d'A.. impassible : "Jeán, balayez
qu'il avait faitela cour à sa future, Mlle V. ma belle- mère, " dit-il doucement.
II avait même tellement pris sur lui que Piété filliale et propreté !
sa douceur avait fixé les irrésoliitions de *
celle-ci. Le meilleur moyen. pour se rappelerM. X., qui se connait mieux encore qu - du nom d'ùn homme c est de se porteril ne se possède, ýrùlait pour plusieurs caution pour son loyer.motifs, de voir se terminer les intermina-bles formalités qui précèdent la possession.

Enfin, le jour des noces arrive, les con« Pourquoi les coqs ont-ils des ailes, etjoints montent en voiture pour se rendre les poules des oufs?él'église. X. a été parfait pendant tout le Parce qu' les coqs ont besoin d'elles,
trajet ; il ne respire pourtant qu'arrivé à et-les poules ont besoin d'eux.
la porte du temple ; mais le diable veut
qu'en descendant de voiture mademoisel-
le accroche sa traine au marchepied qui N'est ce pas un Canard Américain?...
en retient une bonne partie. Que vous, Lisez:
étes bête 1 murmure, dans un moment La transfusion du sang est une expéri-
d'oubli, l'agneau artificiel. La fiancée ou- ence médicale qu'on ne doit employer
tragée feint de n'avoir rien entendu, et se qu'avec beaucoup de circônspection,et qui
dirige vers l'autel avec toute la dignité produit quelquefois les résultats les plus
que comporte une queue de robe déchi- afiligeants.
rée. Mais au moment où M. le Curé lui Un homme appelé S:mpse-était à la
demande avec la.plus grande sécuritée si veille de mourir de consomption, lors-
elle prend pour époux M. X..., elle répond que le Dr Horkins, qui lui donnait des
d'une voix ferme : pas si béte ! soins, résolût de recourir à la trausfu.ion.



L]E CANARD::..

Comme personne des amis et des voisins
de Simpson ne consentait à fouinir le
sang qui devait lui rendre la vie, le Dr
Hopkins n'eut d'autre alternative que
d'employer à cet effet le gang d'une
chèvre que possédait le malade.

Il ouvrit donc la veine de Simpson et
injecta une certaine quantité du sang da
l'animal. Simpson revint immédiatement
à la vie ; mais. son rr tour à l'existence fut
marqué par les symp'ômes les plus désa-
gréables. Il n'eut pas plutôt repris ses
forces qu'il bondit hors du litet secouant
la tète à la manière des boucs, il se mit
en mesure de courir sus au docteur. Le
Dr Hopkins, a]près avoir rçu en pleine
poitrine cibq où six coups de tête de
Simpson, avec la force d'une machine de
guerre, se; refugia dans la chambre voi-
sine. Austitôt Simçsoa l'y poursuivit et
heurta la poi te avec une telle violence,
qu'il en fit voler les panneaux on éclatp.
Mais son attention fut bientôt distraite
par sa belle-mère qui entrait dans "la
chambre. Un.:coup de tête bien dirigé,
renversa l'infortuné lady, et comme elle
appelait au secours, Simp son sautilla au-
tour d'elle et fit tous scs efforts pour brou-
ter les fleurs qui formaient le dessin du
tapis, à la'fie'il se tint' tranquille, -mais
il effrayait tout le voisinage avec . son
éternelI ba.. .as"

Alaimé de la situation de so irbalade
et sersible aux reproches de madame
Simpson, le Dr. Hopkins chercha à conju-
rer -le ·mal -si. ' c'était encore- possible.
Il'aténdait un Jrilandais qui'était.au ser-,
vice dé'lafariille et il injecta pour la
seconde fois dans les. veies de Simpson
du sang frais de ce fidèle serviteur. Simp-
son est aujolurd'hui très-bien, toutefois
il-afMige-:ses :amisiles vieux républicains,
par ses ten:Jances irrésistibles'véis' la' dé
mocratié, radicale; et r par son: langage
qui n'est quuin affreùux patois. 'Une leule
fois, idepuis; la derr ibre fransf:uion,il à-
frappé'd. la. tote. -Uidà .dc-s .dma rs
dernis; 'an entrant dars'une -glise une
globule du:aùg":d'è. la êh ère était' roba-
blement r'estéd 'dahs 'soi cerveau,-il se
rua:têt'è,baisbé,surles sacristains; niais il
revintbi'entôt â.luist'il s'excusa d'e son
mieùix-auprès du:mtalheureiix'homfit-
digné, juil- hiit'atendu:de tout' son
long par terre, avec son livre d'heures.

DÉPINITiON<s TINTAMIRÉESQUES.

SoL : note de musiqua dans laquelle on
fait pousser les pommes de terre.

Si : note au moyen de laquelle on coupe
lés planches. . •

Tn.o-c : prti.e .supé'iure du corps de
l'homme dans iaqjuelle se déposent les of-
frandes.

TANTES: trüs proche parente, sous laquel-
le on s'abrite pendant les campements, et
chez -laquelle on accroche sa montre.

Le.chef d'une ati'o gara des environs
de Pàris a fait ai cler l'imprimé suivant
dans'se's Ealles d'attente :
AVIS AUX voYAGEURIS IMPRUDENTS OU Av'liÉs'

"Il est expressémert déf3indu de mon.
ter dans un train -tant Jancé.".

Le chien qui ne paie pas de licence à
la Corporation, d'après une photographie
do M. Grenier.

PRÉOEPTES POU R PÊCHEURS

Pauvre pécheur persévérant, persistant
patiemment piur prendra petits poissons.

Par précaution, parlant péeher, prends:
pa'etot, pardc sus, pliant, puis, parapluie
préservant parfaitement pendânt pluie.

Par piudence, prends paniers þoint per.
céspour pas perdre petits poissons pechés
pendant.pério-e permise par permission
-p'èfeioràle.

Pour pitance, prends : pain, pâté. pir-
mesan, pomimes, poirei,péhes, pruneaux;
plus, petit pot parfaite piquette.

Poches pleines par p usieurs pûtss pec-
torae pour.1 e-ou.quoi pas.

Pour payer éger". pçevoyant passsr
Sost"payàl't 'c;eeiids plusieurs petite§

pièces pècu:diair>eê - -

Puis, pas paresseuX, pars pédestrement
pour Poissy, par.Pan ti,.p rdant. po-
tant piíep>en¢ant aà*i ýürs, a

. -P ~. - '0 e..

- réiheur-ptofeussui .

-.:G-.AI. r.O .......
Paradisr.ismoniiière.-

POS[ SCRIPTUK. -Pas perdre pieds,
pour pas piquer plongeon...

CQRRESPQNDANCE.

Cher " Canard," mon bon amsi tu sais
t'abattre au milieu des roseaux et f6latrér
dans les eaux limpides d'un- lac, ti salis.
ausi t'élever dans. les airs et' rire de bon'
coeur:de tous .ces chaiseurs politiques
qui.bralent en vain leur '.poudie sans ja
mais atteindre le but: (ulils c6nvàitent
avec tant d'ardeur, -le rouvoin; commé.t'
sais:rire aussi dettous -ceux:qui .s'iqà-:
rentt de ce richs GT-DIER, plutôt:par a ruse
que par la pondre.'

Tu n'as donc ienê craindre cher ami,
de c s chasseurs qu.ifon.t plus.deimal aux
peuplés de ls t.irxe qu'aux -habitants -:de
lair. Frappe:) et:fràppe,.sans c.sssadé l'ai'
le mon cher :cAN.un;;sur, la téta'de'.toui:
ces ambitieux, qui nip.e.uyeit é'ie'.consi-
déréscommeide v-itabJes amis de: leurs*
pays, et tu grandiras:to'-jours -de plus en*
plus dans 1t stime du publio en.: gé~néra
et dans celui ae. 'on administrateuÉ:qué..
becquo!s ennarticulier.' :,.- - :

:~L•Ii cAS'To.On:

BOTEL 'PAYETTE.'

-Ls propri4taire de l'Hotel: Paye t'e a
le.plaisir, d'informer le public et la nom-
bréueo clientè!e qui l'honore de son pa-
tron:age, que dette maison vient d'être
entièrement remise à neuf, l'ameuble-
ment renouvel,. l'office agrandi, et' que
rien, dans lei. améliorations-qui ont été
faites, n'a été.épargné pour assurer aux
pensionnaires tout le -confort d'un Ho-
tel.de:première classe.

Reconnaissant la bienveillance que le
ptblic lIi a .'jisqü'à présent accordé, le
Proi-iétaire redoublera d'efforts pour en
mériter* la continuation.
•Ds voitures seront aux débarcadéres
de la Cour du Recorder et de la Cour de
Police.

C'est.le.seul Hotel de la Ville tenu sur
les Plans Eùropéens et Améri ains. l'Ho.
tel:peut contenir 800 perionnes.

Il est situé dans une des parties saluà-
bres dé Montreal sûr les bords dû St Lau-
rent.

.'out'repas ou lunch servi dans les
chambres sera payé extra.

Les pensionnaires sont priés de fermer
leur porte en sé retirant le soir..

Ils.sonL spécialement préventus de ne
pas laisser d'argent on.autres'objets de.!
valeur .dans leurs chambrés, vû que-le
propriétaire ne s'en-tiént pas responsa-

le à Emoins qu'ils aient été deposés' à
l'office et qu'on en ait retiré un chèque.

Les personnes invitant des *amis aux
repas voudront bien en doiner' avis au
bureau.afin qu'on. leur prépare des siéges
à.table.

.Les'lettres du•'Inreau 'de -poste,'-les bil-
lets,'es cartes pour les visiteurs de l'hôtel
seront: déposés. dans la' botiede l'office.

Aucune déduction ne 's'era faite pour
abaente de ràpaý. . -
On ne souffrira pas de'chies d ns, l'hô.

tel'ou daüs les dépendandes. -
.. La. dépense:de -gaz:dán'les- cha -bres
après.mmuit sera'chargé e':xtra.
TOut pen*sionnai:rùa', le privilége de

pran dre: GnArfs un bain turó à son arrivée

--Tout pensioinairi ceoimant ses ro-
pres vins: dris sa: chambrd defra.payer
Le cORKAGE.- ' ' 1i •

Pour l'amus-me.g.des -pensionnaires
il y dans la cour un grand jeu de cro-
quet avec plus de@Ô-raiàllets.
a Le proprièLaire de-l'Hôtel a toujours à
a 'dispo.sition .des. ensionnairs'des gants

baaucoup: plus sólides: que -ceux~ d' M.
Caraley. .- -· . .-:::::
'w ! Skolly.": frais séra servis trois fois

par jour à la tab!e t'liôte.
- Pour avoir l'en trèée, libre il suflit de
fairela grimace à un policeman.

5 (C mMUNIQUIi.)

Restarant Français.

MAISON ST DENIS
42 et Rue Bonsecours, et:.I97, Rue du

Cha.mp-de..Mars 'MontréaI.

Lomenu qui.; trè s-varii,- est, prèpûré par un'
ui ie çaisqidonuera toujours satisfac-

tIdn eilqe ur'
. Lesiliqueurs sont depýrerbhier ohox.


